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               Les poules font la grève !

            

            
               Je suis immobile et assis. Pourtant je file, moustaches au vent !

               Eh oui : Joyeuse-la-blonde m’a installé sur son VTT, dans le panier, à l’avant.

               Albane-la-rousse, sa jumelle, qui pédale derrière elle, lui crie :

               – Enfin, en vacances !

               – Vive le vélo !
Le trajet est court, à travers bois : la ferme voisine apparaît déjà. Une chèvre attachée
                  à un piquet nous salue d’un bèèèè gentil (mais un peu bêêête).
               

               Arrivées dans la cour, les filles sautent de leur VTT.

               En les voyant, un garçon (c’est Thibaut) pose son seau (plein de lait) et s’exclame :

               – Salut, les filles ! Déjà en vacances ?

               – Depuis hier ! dit Joyeuse.

               – Nos parents sont repartis ce matin, précise Albane.

               – Et on va passer l’été chez Germain !

               Germain, le voisin de Thibaut, est un commissaire à la retraite, un vieil ami de leurs
                  parents, Max et Logicielle. Les jumelles le considèrent un peu comme leur grand-père. Il vit à deux pas d’ici.
               

               D’un bond, je rejoins le sol.

               Que d’odeurs nouvelles ! Ça sent la paille, le fumier, l’herbe fraîche, la volaille…
                  et le chien.
               

               – Ouah, salut Hercule ! s’écrie Brutus.
               

               Il me lèche de sa grosse langue râpeuse.

               Dégoûtant ? Pas vraiment : Brutus est mon plus vieil ami, j’ai grandi entre ses pattes.
                  Eh oui, je suis né ici, dans un village du Périgord.
               

               Joyeuse annonce à Thibaut :

               – Il nous faut deux salades, un chou, un fromage de chèvre et un pot de confiture
                  maison.
               
L’été, Thibaut aide sa maman (elle est veuve et malade). Il vend les produits de la
                  ferme au marché du village, le samedi.
               

               – Et douze œufs, ajoute Albane. À la coque, ils sont délicieux !

               – Normal, mes œufs sont bio.

               Ses œufs ? Quel prétentieux : ce n’est pas lui qui les pond !

               – Germain nous a dit que tu avais de nouvelles poules ? fait Joyeuse.

               – Une trentaine, venez les voir !

               Je trotte au petit trot au train du trio. Brutus me suit en traînant les pattes.

               Surprise : entre la forêt et le potager, la prairie est entourée de grillage. Des
                  poules multicolores y picorent sous l’œil sévère d’un coq, perché sur un tas de légumes fanés, de fruits trop mûrs… et même de coquilles d’huîtres.
               

               – Et j’ai bâti un poulailler !

               Exact, une maison de planches appuyée sur la clôture.

               Thibaut ouvre la porte grillagée de l’enclos.

               – Tu ne laisses pas tes poules en liberté ? demande Albane.

               – Non. À cause de la forêt trop proche. La nuit, les animaux sauvages sont attirés
                  par mes poules. D’ailleurs, elles ont peur : elles pondent moins depuis quelque temps.
                  Entrez dans la cabane !
               

               Ouh… c’est sombre et ça sent fort. Il y a des perchoirs gluants, des niches bourrées
                  de paille… et des œufs ! Que Thibaut ramasse.
               
– Hélas… il n’y en a que sept ! Hier, j’en avais treize. Et le mois dernier, trente
                  par jour ! Vous en vouliez une douzaine ?
               

               – Oui, dit Albane. On veut faire un gâteau.

               Thibaut semble embarrassé.

               – Je dois en garder pour les vendre au marché. Si vous alliez chez OAGO ?
               

               – Œufs à gogo, la grosse ferme du village ? s’écrie Joyeuse. Pas question !
               

               – Des œufs industriels, pondus en batterie ? ajoute Albane. Pouah !

               – Alors revenez demain. Et prenez déjà ceux-là, ils sont frais.

               Frais ? C’est faux : ils sont tièdes, j’en ai frôlé un.
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– Hercule ! proteste Albane. Eh… que fais-tu ici ?

               Moi ? Mais personne ne m’a interdit d’entrer !

               Pas grave : je quitte le poulailler. Et je me retrouve nez à nez (ou plutôt museau à bec) avec… le coq !
               

               Il pointe sa tête et sa crête vers moi en battant des ailes… Eh, du calme, mon poulet,
                  je n’en veux pas à ton troupeau !
               

               – Ne te fâche pas, Le Roi ! crie Thibaut. C’est Hercule le chat !

               Drôle de souverain. Sa couronne (rouge) tremble de colère.

               Je vais lui voler dans les plumes quand on me saisit par le cou. Thibaut me balance
                  hors de l’enclos.
               
J’atterris au pied (non : aux pattes) de Brutus qui, lui, s’est bien gardé d’entrer.

               Là-bas, sur son tas de compost, Le Roi me toise fièrement.

               Il me jette un cocorico vainqueur.
               

               Autour de lui, ses volailles l’approuvent en caquetant bêtement.

               Moi, je me méfie de tout ce qui a des plumes. D’ailleurs, les poules, à mes yeux,
                  sont de piètres volatiles : elles ont des ailes… et ne savent même pas voler !
               

            

         

      
   
      
         
               Expédition nocturne

            

            
               Niché sur le canapé du séjour, je ne dors que d’un œil. J’entends Germain ronfler,
                  dans sa chambre, au premier.
               

               Les jumelles, elles, ne ronflent pas. Mais elles dorment car il est deux heures du
                  matin…
               

               Je me faufile jusqu’à la véranda (sa porte vitrée est toujours entrouverte). Et je
                  me retrouve dans le jardin.
               

               J’aime la nuit !
Dans le silence, j’entends le moindre bruit. J’y vois clair dans l’obscurité… c’est
                  le moment de m’échapper !
               

               Où ? Du côté du poulailler de Thibaut. Quel prédateur effraie les poules au point
                  de les empêcher de pondre ? Il me faut enquêter !
               

               Au chemin forestier, je préfère les raccourcis ; je bondis de bosquet en taillis.

               Ici, un sanglier est passé avec sa laie et ses marcassins.

               Là, un putois a laissé sa vilaine odeur (parce qu’il a eu peur).

               J’avance avec prudence. Je ne veux pas croiser la route d’un renard ou d’un blaireau :
                  ce géant vit la nuit, il a d’énormes griffes et trente-quatre dents !
               
Parfois, un hibou me guette ; il hulule pour donner l’alerte (mais je trouve ça plutôt
                  chouette !).
               

               Arrivé à la ferme, je me heurte à deux obstacles.

               Le premier, c’est Brutus. Il dort devant sa niche – eh oui, il n’a plus d’enclos,
                  les poules en ont hérité. Comme Germain, il ronfle. Dommage : si des intrus surgissent,
                  il ne donnera pas l’alerte. Tant pis, je n’ose pas le réveiller.
               

               Le second obstacle, c’est le grillage de l’enclos.

               Sa porte est fermée avec une chaîne. Pour l’enlever, il faudrait deux mains et dix
                  doigts. Ce que n’ont pas les chats.
               
Pas grave : je contourne l’enclos et j’atteins l’orée du bois.

               Museau contre terre, je ne détecte aucune trace de renard.

               Ni de fouine.

               Encore moins de putois.

               Par contre, je bute contre un gros chêne.

               Ses branches s’étendent au-dessus de l’enclos et frôlent le toit du poulailler. Si
                  je passais par là ?
               

               Bonne idée !

               Avec mes griffes, je me hisse jusqu’à la branche la plus proche. Et j’atterris sur
                  le toit en bois.
               

               – Côôôt ?

               – Côôôt !

               – Côôôôôôt !!!
Si les poules volent bas, elles ont l’oreille fine, je suis repéré. D’un bond, je
                  gagne le sol. Et je me fais attaquer par un vampiiire ! Non : c’est le coq Le Roi…
                  et c’est encore piiire !
               

               Il s’élance, ailes en arrière et griffes en avant, me menaçant de ses ergots.

               Je m’échappe à toutes pattes… et il me poursuit !
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Heureusement, je cours bien plus vite que lui.

               Parvenu au bout de l’enclos, j’effectue un demi-tour brutal pour rejoindre la cabane.

               Mon arrivée parmi les poules sème la panique, c’est magnifique ! Elles caquettent
                  de terreur, s’ébrouent et se bousculent pour abandonner leur abri à tire-d’aile.
               

               Je saute d’un nid de paille à un autre pour compter les œufs déjà pondus : neuf, dix,
                  quinze…
               

               Dix-huit œufs ! Thibaut sera content.

               En quittant la cabane, j’aperçois Le Roi qui rassemble ses volailles. Eh oui : il
                  se met à pleuvoir…
               

               Je me précipite au plus vite vers la branche du chêne. Le Roi fait rentrer ses poules (mouillées) dans son château (de bois).
               

               Revenir chez Germain sous l’averse ? Pas question.

               Tiens, Brutus n’est plus là ? J’en profite : je cours me réfugier dans sa niche.

               – Ouah ! Non, c’est complet !

               – C’est moi, Hercule ! Tu me fais une place ?

               Je me glisse entre ses pattes. Comme autrefois.

               Il ne proteste pas : il pose sa grosse truffe sur ma tête et se rendort aussitôt.

               Bon, je suis à l’abri et en sécurité.

               Mais je ne fermerai pas l’œil de la nuit : Brutus s’est remis à ronfler !

            

         

      
   
      
         
               Où sont passés les œufs ?

            

            
               – Hercule, enfin, te voilà !

               – On a fini par te trouver !

               Des mains m’extirpent de la niche.

               Rassurées de m’avoir récupéré, les jumelles me font des câlins. Je passe de main en
                  main… et ça fait du bien.
               

               – Salut, les filles ! lance Thibaut qui court leur faire la bise.

               – On veut nos œufs pour le gâteau ! explique Albane.
Les jumelles le suivent dans la cabane. Moi, je reste derrière la grille. Parce que
                  Le Roi veille au grain, et aux graines (de tournesol et de maïs) que Thibaut lance
                  à la volée.
               

               Les poules les picorent en pataugeant dans la gadoue.

               Pas question d’y risquer mes pattes…

               – Il n’y a que dix œufs ! constate Thibaut en quittant la cabane.

               Dix ? Impossible ! Avant l’aube, j’en avais déjà compté dix-huit.

               – Tu es sûr que tes poules ne mangent pas leurs œufs ? suggère Albane.

               – Non : elles ont du calcium ! assure-t-il en désignant les coquilles d’huîtres. À
                  mon avis, elles ont peur.
               

               Le trio se tourne vers moi.
Bon, la nuit dernière, j’ai créé un peu la panique. Mais ça n’a pas fait disparaître
                  les œufs !
               

               – Les filles ? Aidez-moi à attraper mon coq, je dois le baguer.

               Albane et Joyeuse le coincent et quittent l’enclos avec lui.

               Je me glisse par la porte restée ouverte (aucune de ces stupides volailles ne songe
                  à s’enfuir !).
               

               Je vais me salir les pattes : je trotte
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